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Vies d’écrivains : celles d’un génie russe, d’une aristocrate britannique, d’un certain pataphysicien
et d’une fratrie de romantiques anglais, à (re)découvrir dans de récentes parutions

Frénétique 
Alfred Jarry
Merdre, quel bien beau livre ! 
Après les biographies publiées 
par Noël Arnaud (1974) et Patrick
Besnier (1990 et 2005), alors 
qu’une nouvelle édition de ses 
œuvres complètes paraît chez 
Classiques Garnier (depuis 2012), 
Alastair Brotchie, cofondateur de 
l’Institut pataphysique de Lon­
dres, signe de la geste d’Alfred 
Jarry (1873­1907) un récit à l’érudi­
tion sourcilleuse et aux analyses 
passionnantes.

C’est en effet la grande vertu
d’Une vie pataphysique, somp­
tueusement maquetté par 
l’auteur lui­même, d’amalgamer 
à des chapitres biographiques des
lectures thématiques et de met­
tre en valeur le génie plastique 
d’un Jarry bibliophile, amateur 
d’art populaire, de marionnettes 
et de typographie. Si les secondes 
nous éclairent sur le père Hébert 
(professeur chahuté et mythique 
source du Père Ubu), l’influence 
de Bergson, son professeur à 
Henry­IV, la nature de la pata­
physique, ses amours « ura­
niens » et ses addictions cyclo­
éthyliques, les premiers, enrichis
de photos inédites, déroulent par 
le menu les hautes heures d’une
vie vécue sur la roue arrière 
parmi une extraordinaire volière 
de figures fin­de­siècle.

Equipées vélocipédiques
Se déploie ainsi une vie fréné­

tique et sans garde­fou, en d’im­
probables gîtes parisiens (le 
macabre Calvaire du Trucidé,
boulevard de Port­Royal, la mi­
croscopique Grande Chasublerie,
rue Cassette) ou provinciaux (le
Phalanstère, à Corbeil), et ponc­
tuée de coups de pistolet et 
d’équipées vélocipédiques, de
verres d’absinthe et de parties
de canot, une vie.

Une vie qui, confondue avec
l’histoire de la modernité théâ­
trale et de l’avant­gardisme litté­
raire, ne fut qu’un coup d’éclat de 
trente­quatre ans, dont la sismi­
que première d’Ubu roi, le 10 dé­
cembre 1896, reste le plus mémo­
rable fait d’armes. 

françois angelier

alfred jarry. une vie 
pataphysique 
(Alfred Jarry. A Pataphysical Life), 
d’Alastair Brotchie, 
traduit de l’anglais 
par Gilles Firmin, 
Les Presses du réel, 528 p., 42 €.

Les talents 
Brontë
Charlotte (1816­1855), à qui l’on 
doit Jane Eyre, Branwell (1817­
1848), le peintre et poète maudit,
Emily (1818­1848), l’auteure des
Hauts de Hurlevent, et enfin Anne
(1820­1849), qui signa La Recluse
de Wildfell Hall : on a l’impression
de bien la connaître, cette fratrie 
Brontë. C’est celle que forment les
quatre enfants survivants d’un 
pasteur anglican, élevés par une
tante acariâtre à la mort de leur 
mère, et presque tous emportés 
prématurément par ce qu’on ap­
pelait alors la phtisie.

Comment ces quatre talents
ont­ils pu se développer, comme 
des « pommes de terre en train de 
germer dans une cave », dans ce
coin perdu de Grande­Bretagne
qu’est le presbytère de Haworth, 
dans le Yorkshire ? C’est la ques­
tion que pose Jean­Pierre Ohl 
dans l’avant­propos de cette
biographie. Faute d’y répondre 
exactement, l’écrivain retrace en­
suite de façon très vivante les
conditions de production de cette
étonnante aventure intellectuelle 
commune.

S’appuyant notamment sur la
correspondance de la famille 
ainsi que sur les ouvrages des
écrivaines britanniques Elizabeth 
Gaskell et Daphné du Maurier, il 
revisite le mythe Brontë, contri­
buant à réassigner à chaque sœur
la place qu’elle mérite – Emily 
n’avait, de son vivant, vendu que 
deux exemplaires des Hauts de 
Hurlevent – et sortant définitive­
ment Branwell d’un long purga­
toire.  fl. n.

les brontë
de Jean­Pierre Ohl,
Folio, « Biographies », inédit, 
316 p., 9,50 €
(en librairie le 28 février).
Signalons, du même auteur, 
la parution en poche de « Redrum », 
Folio, « SF », 240 p., 7,90 €.

Dostoïevski, 
« visionnaire 
du réel »

examiner la vie de l’écrivain en se ser­
vant du prisme historique, qui permet 
d’en faire jaillir un faisceau de sens.

La vie de Dostoïevski, publique et pri­
vée, ne fut pas moins tourmentée que 
son époque. Là aussi, les fractures ne 
manquaient pas, avec en premier lieu 
les terribles années 1849­1855, où le
jeune homme épris d’idées radicales fut 
condamné à la peine capitale pour par­
ticipation à un complot politique puis,
devant le peloton d’exécution, vit sa
peine commuée en déportation dans un 
bagne sibérien. Une dégringolade sociale
qui fut le point de départ d’une ascen­
sion spirituelle vertigineuse : Dostoïev­
ski en sortira transfiguré. Mais qui
contribua aussi à accentuer son instabi­
lité psychique.

En suivant pas à pas le récit de cette vie,
on découvre d’innombrables fils, très té­
nus, parfois quasi invisibles, qui relient 
ce que cet homme a vécu à ce qu’il a écrit,
depuis Le Double (1846) jusqu’aux Frères 
Karamazov (1880). Cette interaction
constitue un des principaux atouts du
livre qui, malgré la profusion de détails, 
ne tombe jamais dans l’anecdotique. Les 

grands thèmes du « réalisme fantas­
tique » de Dostoïevski, ses questionne­
ments politico­religieux sont disséqués 
au scalpel – sans que l’œuvre de ce 
« visionnaire du réel » en sorte exsangue.

Au centre de la vision mouvante de
l’écrivain se dresse tel un rocher son 
pays, la Russie. Elle est décrite tantôt 
comme « un pays en bois, misérable et
dangereux » (dans Les Démons, 1871), tan­
tôt comme le berceau d’un peuple élu, 
qui « porte en son âme ce penchant à 
l’universelle résonance et à l’universelle 
consolation » (dans le Journal d’un écri­
vain, 1876). Entre les deux se trouve le 
massif fantasmagorique des écrits, à tra­
vers lequel Joseph Frank nous guide d’un
pas à la fois sûr et mesuré. 

elena balzamo

dostoïevski. 
un écrivain dans son temps 
(Dostoevsky. A Writer in His Time), 
de Joseph Frank, avec Mary Petrusewicz, 
traduit de l’anglais (Etats­Unis) 
par Jean­Pierre Ricard, 
Les Syrtes, 984 p., 33 € 
(en librairie le 21 février).

Nancy Mitford, 
tellement 
francophile

vie mondaine mais travailleuse
inlassable. »

Il ne cache rien des louvoie­
ments qui la faisaient naviguer 
avec une égale aisance entre les 
milieux politiques – l’une de ses
sœurs était pronazie, l’autre com­
muniste – tandis qu’elle­même
était très éprise d’un proche du
général de Gaulle, Gaston Pa­
lewski, son amant jusqu’à la der­
nière heure. Finalement, sous la
plume pleine d’élan de Jean­Noël 
Liaut, on sort de cette lecture avec
une grande faim de lire ou relire 
La Poursuite de l’amour (Stock, 

1950), dont l’auteur écrit qu’il est 
à Nancy Mitford ce qu’Orgueil et 
préjugés est à Jane Austen : « Un 
roman parfait devenu un classi­
que. Une tapisserie sans défauts, à 
l’endroit comme à l’envers : art de 
la composition, précision des mo­
tifs, vivacité des couleurs et relief 
impeccable. » 

florence noiville

nancy mitford. 
la dame de la rue monsieur, 
de Jean­Noël Liaut, 
Allary, 370 p., 21,90 € 
(en librairie le 21 février).

Il y a vingt ans, en octobre 1998, parais­
sait aux éditions Solin/Actes Sud un im­
posant ouvrage de plus de 700 pages, in­
titulé Dostoïevski. Les années miraculeu­
ses (1865­1871). Il s’agissait d’un volume,
le quatrième (le seul à avoir été traduit en
français) de la monumentale biographie 
de l’écrivain russe due au chercheur amé­
ricain Joseph Frank (1918­2013), qui en 
comptait cinq. En 2010, l’auteur élabora 
une version abrégée, en condensant les 
2 500 pages de l’original. C’est cette der­
nière mouture qui vient d’être traduite 
en français.

Ce récit de la vie de Fiodor Dostoïevski
(1821­1881) s’ajoute à la longue liste des
biographies, dont les auteurs semblent 
fascinés autant par l’œuvre que par la 
personnalité du plus controversé et du 
plus énigmatique des grands Russes. La 
première d’entre elles, celle d’E. Soloviev, 
paraît en Russie dès 1891, dix ans après sa
mort – et depuis le flot n’a pas tari. Or, le 
livre de Frank n’est pas simplement une
énième biographie de l’écrivain, mais un 
véritable ouvrage de référence.

Images contrastées de Russie
Son sous­titre comporte déjà une indi­

cation importante : Un écrivain dans son 
temps – là réside l’ambition de l’auteur, 
et cela explique, en partie du moins, les 
dimensions du livre. Il s’efforce de mon­
trer l’enracinement de ces écrits qui bra­
vent le temps dans une époque concrète, 
celle de la Russie de la seconde moitié 
du XIXe siècle. Le plus grand boulever­
sement de cette période – l’abolition du 
servage en 1861 – survint presque au mi­
lieu de la carrière littéraire de Dostoïev­
ski. Ce fut un séisme qui ébranla les
plaques tectoniques d’une société en ap­
parence inerte, en amorçant une lente 
recomposition. D’où les images contras­
tées de cette Russie en devenir que l’on
trouve chez les contemporains : Tolstoï, 
Tourgueniev, Leskov… L’immense docu­
mentation réunie par Joseph Frank lui 
permet de restituer la complexité du 
phénomène et d’atteindre le but affiché : 

Avec l’aide de ses « copilotes » 
– quatre chats auxquels il dédie 
ce volume –, l’écrivain Jean­Noël 
Liaut enchaîne les biographies.
Après Hubert de Givenchy, Karen 
Blixen ou Edmonde Charles­
Roux, voici un portrait de la 
femme de lettres et aristocrate
anglaise Nancy Mitford (1904­
1973), aînée des six célèbres et 
extravagantes filles de Lord Re­
desdale, auteure de romans tels 
Tir aux pigeons ou Christmas 
Pudding (Christian Bourgois, 2013
et 2014), biographe elle­même 
(Mme de Pompadour, Voltaire…) et 
étoile de la vie mondaine de l’en­
tre­deux­guerres, tant en France
qu’en Grande­Bretagne.

Contradictions 
attachantes

Mitfordien de toujours, em­
porté par l’humour abrasif de son
idole et son art de ne jamais se
plaindre, Jean­Noël Liaut met en
lumière les contradictions atta­
chantes de cette « comtesse de 
Ségur pour adultes », incarnation 
parfaite de l’upper class mais qui 
aurait tant voulu naître en
France : « Légèreté irisée de mélan­
colie, propos féroces mais généro­
sité financière, vraie simplicité et 
haute idée de soi, goût de la ILLUSTRATIONS : FLORENCE WOJTYCZKA

Parutions

NICOLAS DESMARETZ. 
LE COLBERT OUBLIÉ 
DU ROI-SOLEIL, de Stéphane 
Guerre, préface de Joël 
Cornette, Champ Vallon, 
« Epoques », 494 p., 27 €.

LE DERNIER DES CONDÉ. 
LA VIE ROMANESQUE 
D’UN PRINCE DE FRANCE, 
d’Emmanuel Maury, préface 
d’Emmanuel de Waresquiel, 
Tallandier, 384 p., 22,50 €.

DE GAULLE, de Bernard Phan, 
PUF, 246 p., 14 €.

ANDRÉ TARDIEU. L’INCOMPRIS, 
de Maxime Tandonnet, 
Perrin, 352 p., 23,50 €.


